
ation de H Boyer et Maret 

M mi>ltit CM a 
•afenaptio. dVcn 

D'avri l U rappa al» rapport 
Mji» ifUni 1M ctwclntMsi du rapport. 

dr*t an'an preawr 
1 pourrait, je voua demanda dom 

q u d e i U-

1» parole. Vous comprao 
ment j'ai été an pas anes~ ' : 

l a «ta» In ponrauitaa. 

U DÉPÊCHE DE M. MAQDET 
M' Goujon, président de la Commission, c 1 

aerete. 
J'«i reçu une dépécha de H. Naa;nrt qui me d 

qu'il est arrêté h Loodrei par uio maladie. Il m' 
acabit que puisque las prêtent* avaient parlé juUe 
vais apporter la parole de l'absent. 

Les conclusions de la corn 
mission sont adoptées à mains 
levées à l'unanimité. 

PROPOSITION DENOMINATION 
d'une c o m m i s s i o n d'enquête 
H. Briiaon fait connaître que M*. Rouanit < 

alntiours dp i>es collègues Jûiuaadent la nominatif 

D'un antre c6te H Erneit Roche réclame 1 

L'urgence ci U discussion immédiate sou 
erdonnés. 

Intervention de M. Mélinc 
K. ntélioe — Le goavm 

Itra le d>w*i 
Si le* résultats ae sont pas 
MandiTei une commisMun _ ._ , 
Ce qn'il («ut c'esl quai* j aille* 

*JManen*ni 
O qn'd (« 

I I Ctiambru 

Discours de M. Eouanet 
M. momanat. -

e difficulté arec la magistratu 

Proposition d'ajournement 

L a C h a m b r e * a p p r o u x a n t lava Aé-
O l a r a l l o a a d u fj,t»Mxt-rn*-na«iii, p r r -
aaswnt a c t e aie a a prom*a*#e d e <l«'p< 
•es* 1« d a e a d e r d n l ' i n M t r a r t i a n d a 
P a n a «a M, d é c i d e d e H«rf«eolr j a a q a ' A 
•3* anevnent pn ta r •*. a l n t - r x i r l a p r i t 
p a a i t i o a r l ' a u e C o m m i H * l o a d ' e n -

<j*«t«. 
M. de Ramnl demande de décider en princl 

tuela ConimisMon d'tnquèie §era ouverto la je 

M. Kouanet. — N'iu- .• mujiirona peol-èire 
«M* de U. Cnttn. (Applindi stem enta a ranciis.) 

•.atauaajaccapto ta motion U vertu ion. 
U. Jaurès monta à la tribune. l'iusî m-a vo' 

(OntnrO 
V. Jaurès s'oppose a la clôture qui nâanmoi 
atst MiUerand, Poincaré et MougeOt vie 

a n t expliquer leur vote. 

LE SORUTN 

3 « » v a i n c o n t r e * i : i 
at d* Rajnel di-pcse un paragraphe additionnel 

ajn*i conçu : 

i< /y? condition qu'il serc procédé /> lo 
nomination de la commission (i,ett'j>>ctv 
djpjpj • « Mn** (at * MaWf. 

Ce paragraphe est repoussé. 

On vote sur la deuxième partie de la motion 

lit.'. » 
f u a . . . » 7 0 
C e n t r e * « H 

l'addition proposée par M. de Ramel et ac 
eeplée pur le gouvernement est ensuite adopté. 
par « 7 v»ix contre M. 

L'ensemble de la motion de MM. Lavertiijoi 
ftt Dulati. Complétée par la disposition de M. d< 
Ramel, est adoptée par 3 4 8 v o i x c o n t r e 

Le rapport Vallé à 1' • Officiel * 
La Chambre adopte par mains levées une 

proposition de MM. Viviani et Pourquery de 
beisseria décidant que le rapport Vallé sera 
réimprimé et publié a YOffiriel. 

VOTE DU BUDGET 
Pendant Inpetnlisa du pointage 31. Cochery 

Monte a la krtonaw. U demande une séance do nuit 
•NT (e bndget, (Rires et exclamations). 

La séance de nuit est repoussé* et la Chambre 
•borde la discussion du budget. Elle accepte les 
paofOoitions du Sénat et l'ensemble du budget 
«at adopté par 4<Zi voix contre .X. 

La séance est levée a 10 heures 1)4 el rea-

Physionomie de la Séance 
De même qu'au Palais, Isa affairesgravaleur 

ont le privilège d'attirer la foule, de même a l 
Chambre, l'affluence n'est jamais aussi considé 
rable que pour les débats scandaleux où ris 
quent de sombrer quelques lambeaux de f'hon 
iieur du Parlement. Ici comme là le public es 
toujours le même, hétérogène, composé de belles 
madame* en toilettes rutilantes, de cerclent 

demi-mondaines nui, grâce a leur situalior 

jours friand de spectacles malsains. Beaucoup 
de monde également dans les tribunes réservées 
aux grands corps de l'Etat. 

La Chambre était au «rend complet le mlnts-

, des secrétaires de ministres, des 
attaché* de cabinet. 

Le débat qui avait à ce point pique la curie 
site panfifae s'est engagé d'une tuf on tout 
hit Inattendue. Au lieu du rapporteur qu'o 
s'attendait a voir lire son rapport sur les Irai 
demandes en autorisation de poursuites dépc 
sées l'autre jour, cinq membres de la ChamUr 
don' les nmns Avaient été prononcés dnns te 
conversations df couloirs et même imprimés ave 
portraits a l'appui Anna 

kU 
munité parlementaire soit levée en c'e qui les 
roncernepour leur pt-niiettre de se justifier. 

Chacun d'eux s'est défendu suivant son tem
pérament et les moyens qui lui sont propres. 

M. Jutlien s'est expliqué sur un ton snlcnnei 
et concentre. M. ("lotis Hugues a parlé en »oi-tt» 
ei;il).iHé et convaincu, M. Salis 
cite familière et bon enfant : « J'en ai plein le 
do* de cette affaire, s'est écrié le député de l Hé
rault en étant emporté par sa fougue naturelle. 
Comment, j'ai toujours été hostile au Panama, 
j'ai parlé oontre, j 'ai voté contre et je suis 
pincé, w 

Cette boutade a été vivement applaudie, com
me l'a été quelques instants auparavant l'allu
sion de Ciovis Hugues h la charrette conduisant 
André Chénier à la guitlottine, 

M. Gotrand, lui, a produit moins d'effet sur la 
Chambre. Le gros succès a été pour M. Kouvier, 
ses paroles ont été vraiment remarquables. 

Il a ému tonte la Chambre en rappelant que 
s'il luttait avec autant de ténacité contre les 
odieuses édifiâmes dont on (abreuve depuis si 

p;miis-;iji rii'il à v u 3;se i>n |irér-enee du <li'-i 
si ferme de MM. Juîlien. lioiran. îliovis Hugues, 
Salis et Ilouvier de pouvoir * expliquer deant le 
juge ^'instruction. 

Le ministre ne pouvait que faire droit à leur 
demande mais! immunité parlementaire ne peut 
être levée qu'à la refaite du procureur général. 

"est pourquoi M. Itarlan a réclamé une suspen-
I , i , ! i milieu d'ti «g.l ' 

Cette agilalion s'est encore Menât s'il est pos
sible quand, h la reprise, M. Darkn est venu au-

ncçr que leprocureui général tlftsUll de éa> 
nd'jr des poursuites qu'il n'esliiuail ju^Uliix's 

soulevé un incident 
m manière les déclarations faites liier à 

. qui lui a valu un démenti 
formel de M. le garde des sceaux et une sévère 
iidnn.iieslation de M. lirisson. 

La Chambre avait bitte d'arriver à l'objet 
éme du débat. Le rupuort 1 Le rapport ! 

attendu. 
MM. Antilde Boyerct Henri Maret sont venus 
isuite a la tribune renouveler leurs prolesta-

•mènie le vote des pour-

rité seulement. Ueux bulletins blancs de plue et 
le gouvernement était battu I 

Quant à l'addition proposée par M- de rUsnel, 
la Chambre ne pouvait faire autrement «me de 
l'adopter et c'est en quelque aorte la enanViaioi 
logique du long débat qui venait d'avoir lien. 

T . H . 

SÉNAT 
A**ra>xxt a t è a n o e 

La commission chargée d examiner la de 
maoât de poursuites contre un sénateur ses 
réunie h une heure, sous la présidence d' 
H. liemôlc. 

Après une longue délibération, la commission 
s'est séparée sans avoir pris de décision 

Elle se réunira de 
: son président. 

X^et Save£tn.oe 
La séance est ouverte a I h., sous la pré 

dence de M. Loubet, président. 

LES SUCRES 
L'ordre de jour appelle U discussion sur 1 

M Darbot combat le prn>t qui ct.t défendu par 
M Dauphin de r.amarzelle et lo comte De 
Blois. pui3 l'ur^'inv (si jidijpid! a mains lav .̂» L-I 
' Scii.il |i.ivw a lj iliMrusïion des article!. 

M Buffet attaque te projet quo M- Bouxùer vient 

l/i proposition oc M. Buffet tendant & reprendro 
te lu-emi'.T pron'l du c.mvci'ueim-nt e-l it'im i---i' 
- - 'aicontr,-;".'-

diicuss.oo ê ^ renvoyée à demain et la ic^nce 

LA GUERRE 
en Crète 

Le bombardement continue 
La Carrée, sW mars — Depuis quatre jours, la 

balaille continue autour de la Canèe. 
Depuis la prise de Malaxa, les insurgés se sont 

massés sur tes hauteurs qui dominent directe
ment la baie de la Smle. afin d occuper le fort 
d'1/edin. Ils ont romuieiicé l'aUiupie ce matin. 

Les cuirassés italiens, dans la bsie de la Sude, 
ont boinbsrdé 1 >s insurgés. Kn effet, la prise du 
1 ,rt suoérieiir dl/./edin aurait jKHirconséquence 
la prise du fort inférieur et, par suite, rendrait 
les insurgés uiallrcs de la baie de In Sudt. où 
sont m millècs les escadres européennes. 

Le ravitsillemcnl du fort de Kissamo a été 
opéré cette nuil s»n« opposition des Grecs. 

lin detarlicment international part pour le 
rilla^'e de IJotilsounariou, nfin de garder les 

dépêches qu'il avait reçues de M- Naquet. 
Toute celte partie de la ' 

fort émouvante. C'est ; 

de deu 

été également 
levées que les 

poursuites ont été autorisées. 
Restait à statuer sur la neetico \ï M- Noua
it tendant à In réouverture d'enquête sur le 

Panama. Le débat soulevé sur cette question n 
été très long, iris mouvamenté. l'orage grossis
sait à chaque minute. 

président <in Conseil que la première partie de la 
lotion de M. Lavertujon a été votée a86 voix de 

La seconde partie relative au sursis, a donné 
lieu à un pointage durant lequel la Chambre a 
phase son tempe a discuter le budget. 

Le résultat Au pointage est proclamé, l'ajour-
ment est prononcé mais à deux voix de majo-

sotduts Ininçais, d'un peloton italien et d'un pe-
' ion russe, en tout : trois cents hommes nvec 

Hier, les insurgés d'Akrotiri ont tiré, sans 
l'atteindre, sur l'amiral Marris, pendant qui) 
était h terre, pour chasser, en face de la 

Exaspération des insurgés 
On mande de la Sude au Daily Tefcyr(t/>Ii : 
i. Les insurgés, «.*..; perés par les fréquents 

bo'iihurdeiuenls, ont f«it feu hier sur un tor
pilleur russe qui a riposté immédiatement. » 

La c o n t r e b a n d e 
On mande de la Cinéc au «Times» a la date 

du 28 : 
Hier, le finjaé a découvert quatre bateaux 

qui déchargeant de la contrebande sar la côte 
luerid.o,iale de l'île. 

» Le navire Anglais coula d'eus 'les barques et 
cjiptura les deux nutrr-s; mais presque lotîtes les 
i i:.: • «sétaient débarquées. 

Cargaison à la mer 
Londres, S!t mars. — On mande d'Athènes au 

rnents pour l'année turque et pour les Boites 
européennes, il lut aborde par une centaine de 
Cretois armés qui jetèrent presque toute la car
gaison a la mer, u 

La notification de l'autonomie 
1..KH I N S U R G E S 

t i r e n t « a r lt>w b t i c h i - u o o a o u c k a 

Athènes, •» mars. — On télégraphie de •*-

\ lllr 

d'na !'oëî éataeCântenl portant un drap* 
le m eut aire pour nutitier aux htturgés la pro'cln-
uiation d'îiutonomic par lus puissances. 

Les bachi-bouzourlis en armes, voyant les 
insurgés qui venaient, eux aussi, avec un dra
peau parlementaire » la rencontre de la dépi 

Les bachi-bouinucks, refusant de céder, con
tinuèrent le feu et la dépiilalion dut se retirer 

Les Biédecins-avortours 
LE VERDICT ET L'ARRÊT 

Parti. M mars. - Après la plaidoirie tr ie 
chaleureuse de M* Benrt Robert, le jury M re
tire dans la chambre des délibérations. 

Il rentre vingt minutes «près avec un verdict 
nfnrmntif sur les trois questions reWtivee à 
l'nvortemant de Mlle Thomson. 

Le verdict admet des circonstances attr 

La Jarrige et Boisleui rentrent et sont acca
blés quand on leur nolitie le verdict du jury 
La Jarrigese trouve roaJ pendanl un instant. 

La Cour prononce contre La Jarrige et Bois-
vertu de l'article 3t7 du cône pénal, la 
c i n q ansi d e r é t - l n n i o n 
loment, les amis des docteurs condana-

très nombreux dans (« salle, 

Naufragés du « Sainl-\a«iiiv » 
Seize aarvlvaiitw reonelllla — Dra

matique récit 
Londres, 20 mars. — Le correspondant de la 

/-re« Aixoriiificn de Crc-neck télégraphie que 
le steamer iantivirn arrivé ce soir deNcryporl 
il-'.tiis l'uiiis), avait à bord seize survivants de 
I équipage du paquebot français Ville Hp-Sai/if-

rrr, qui a sombré près dj cap Hattcyas! le 

page du Saint Xarairc. Ils étaient 
sans eau depuis quatre jours et se trouvaient 
laus un état de grand épuisement. Quelques-lins 
J'entre eux étaient dans tel état voisin de la de-

Apr's avoir reçu le* plu.; grands soins, ils ra-
•onléi'cnl leur terrible aventure. Une voie d'eau 
M déclara sur le Saii/l V";--n'rc le 8 courant et 
e navire sombra à 2S3 milles de New-York. 

Le valeur avait à soji bord 70 hommes d'éqiii-

29 personnes, un par 7 et le quatrième par 6. 
Le canot rencontré par le Yanavira était un 

des deui qui avaient h bord 90 personnes 

Les naufragés ont. dit qu'ils n'avaient plus vu 
les autres canots dépuis le jour du naufrage, 
moment où ils aperçurent deux canots amarrés 
ensemble, mais n avant personne h bord. Us 

~ schooner n voile près de ces ca-

Comme la nuit était venue et que la mer était 

parmi les hommes sauvés parle Tmert*» 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES 

Rejet de crédits pour la marine 

émis au lieiclisljg. Le l'arlemeul _ 
p.vj;:( •• difinitivcmenl el sans débat les tmliti 
ilcuiar.ilés pour <ieus 

de f.<u le [-rince l'rédéric 
Llleinagne ne 

pas sur, rang de grande puissance 
àne puissante, 

t'i'na;eiue.)l, |f budget de In i 
dopté parle Iteichstag. 

<JDeziiièie 
Rente 

Au domicile de IL Naquet 

M. Naquet, qui élait attendu aujourd'hui, n'a 
pas paru a son domicile. [I y a lieu de croire 

""" ' Paris que dans la journée de 

M. JtilliM clw le juge il'instriKlion 
Pnrie, 29 mars. — M. Emile Jullien, cité ce 

matin, par 1» Libre Parole, comme un des dé
putés compromis annonce dans les couloirs qu'il 
se rendra, demain matin, chez, le ,iu«e d instruc
tion pour hii fournir tous les écUirciaattnsenta 

Le députe de flomoranlin se fuît fort de prou-
r 1 inanité des a •.:• usât ions portées contre lui. 

Altercation entre MM. Dar/an et 
Mèline 

Paris. 39 mors. — Pendant la suspen 
; de la Chambre, sltcrcatio; 

s'est produite entre M, Meline et M. Darlan, à 
1a suite de laejaetle Le bruit de la déitttwioa du 
garde des sceaux a circulé. 

GRAVE INCIDENT 
«tre MM.Rouvrei',Pier«Rithird etDarlau 

Paris, le t» mars. — Un Incident d'une gra
vité aaeeptiunnelle s'est produit dans les cou
loirs du Palais-Bourbon. 

Un député socialiste, M. Pierre Richard, ayant 
raconté que le garde des sceaux venant de lui 
dire que des perquisitions avaient eu lieu ce 
malin au cour dcsuuclloa des pièces avaient été 
trouvées compromettantes pour M. Bouvier, ce 
dernier a demandé à H. Pierre Richard confir
mation des confidences du garde des sceaux. 

M. Pierre Itichard les a immédiatement con
firmées. 

D'outre pari, M. Darlan. prévenu aussitôt, a 
formellement déclare que les paroles de M. 
Pierre Itichard étaient de tous points inexac-

Par qui seront arrêtés les parlemen
taires inculpés? 

Paris. 2fi mars. — M. Corhefert et Marion ont 
élé appelés ver» 7 11. du soir, chez le juge d'ins-

con-ornant 
lesquels la 

gnes, ii est peu prudatdu que ces mandats 
oient exécutés par la sûreté ou les déléga-

On croit, nu contraire, que si les parlemen-

M. HENRY MARET 
d * m U * l o a * e «la « R a d i c a l n 

Paria. 20 mars. — Dans une lettre publiée 
par le Radical. M. Henry Maret, rédacteur en 
chef de ce journal, annonce qu'il donne s i de-

ilssion momentanément. 
M. liane, sénateur, deviendrait rédacteur en 

chef du httilirul. 

LES m m DE cet 
A la Chambre des Communes 

rs. — A la Chambre des Com-
, répondant a une question, 

déclare qu'en raison de l'altitude des insurgés, 
de la nécessité d'occuper certains points straté
giques et de remplacer les garnisons turques 
les forteresses, les amiraux avaient demandé a. 
leur gouvernement respectif des renforts qui se-

Mt de nouveau envoyés par les puissances. 

La Grèce veut la guerre 
Le prince héritier esl 

AU JOUR LE JOUR 

LILLE 
et le Quartier $-Sauveur 

XII 
Le patriotisme exalté par la 'menace des SOII-
•l'iiins coalises au congrès de Piluitz contre la 

Révolution devait Inspirer des prodige? d'hé
roïsme et aussi malheureusement d'aveugles et 
lâches cruautés Le martyre du général Dillun en 

ie triste preuve. 
ic* page sanglante et honteuse de notre 
re locale a eu pour thé.Hre le quartier St
ar : elle a donc sa place toute marquée, 

L'armée autrichiennes avançant vers Tournai, 
le maréchal (ii>; lunii!> au avait résolu de (enter 

msse attaque sur ce point pour y tenir 
l'armée ennemie et permettre une autre ojiéra-

aur Mons. Il avait confié l'expédition au 
général Dillon. brave soldat, Age lie AG ans 

peine, d'origine irlandaise qui avait fait 
ftnrrre d'Amérique et conquis sea grades 
' son seul nièrile et s;i bravoure. Tandis que 
parents éiicjcraienl lui -'.ait resté fidèle a son 

poMe dans l'année de !a Révolution. Il vivait u 
Lille, librement uni à une femme qu'il adorait et 
dont il avait en plusieurs enfants. Le jour même 
où Dilion devait quitter noir.- ville à la tète des 

pés, le samedi 28 avril iîfl», sa femme lui 
donnai! de nouveau un garçon. Arant de la 
quitter il écrivit son leslainent dont Carnot 
donna plus tard lecture à l'Assemblée natio
nale : 

Je fais ici mon dernier testament, écrivit-Il-
Je n ai pas eu le temps d épouser Joséphine... 
Elle est mère: de mes trots enfants et de celui 
qui vient de naître aujourd'hui. Je leur laisse 
tout ce que je possède et tout ce qui pourra me 

ir par la suite après mes dettes payées. 
J'espère que ma famille voudra bien les recoa-

• » • • ! 

naître. Je recommande mon t-me à Dieu et nht 
mémoire à mes chers parents. • 

Lt soir même vert sept heures et demie, aprtc 
aveir dîne avec un ami, Dillon se mettait k l t 
tête de la colonne composée de dix escadrons de 
cavalerie, de six bataillons d'infanterie at six 

La population, avec un enthousiasme délirant, 
accompagna les troupes jusqu'à la porte de 
Vives, par ou elles sortirent pour se diriger vers 
Tournai par Hellemmcs, Anoappes et Ascq od 
elles nrenl halle. 

Les ordres qu'uvait reçus Dillon étaient for
mels : il ne devait pas livrer bataille si la garni
son de Tournai venait à sa rencontre ; si,au con
traire, la ville avait été évacuée le général 
avait mission de s'en emparer rapidement, 
d'y Itjpser sou infanterie et de poursuivre 
l'ennemi arec la cavalerie pour le harceler et 
contrarier sa marche sur Mons. 

Le ,?9 avril à trois heures de l'après-midi l'a
vant garde française se heurte à Baisieux aux 
avant-postes enoemiset un premier combat s'en
gage. 

Lu barrière située a l'entrée des lerres da 
l'Autriche est vigoureusement enlevée. Dillon 
fait déployer ses troupes dans les villages de 
Lamnin et d'Hertnin, à droite et ù gauche de la 
roule et s'avance prudemment d'environ une 
dcini-lieue sur le territoire ennemi. 

Les troupes passent la nuit sur le terrain. Le 
lendemain nu lever du soleil les éclnireurs dd 
Dillon viennent lui annoncer que des forces de 
beaucoup supérieures aux siennes arrivent de 
Tournai. Le général n'a plus qu'il battre en re
traite. Ordre est ainsi donné tandis que la cava
lerie et l'urlillerie gardent l'entrée de Baisieu* 
pour protéger le mouvement de recul. La re-
traile s'opère d'abord avec une régularité par
faite mais lout-à-coiip un certain nombre do 
Cavaliers tombent sur l'arrîère-garde, criant » 
la trahison, au snuve-qui-peut. L'infanterie se 
débande, lin un instant, la déroule est com
plète. 

Dillon cherche vainement & rallier ses troupes 
par la persuasion, par la menace. Les fuyards 
affolés l'injurient, l'appellent aristocrate,traître* 
et lui crachent au visage. L'un d'eux même, dé
charge sur lui son pistolet et lui brise la cuisse. 
Ses aides de camp Antoine et Pierre Dupont-
Chaumont sont blessés également. Quatre cava
liers dégagent enfin leur général et l'accompa
gnent dans la direction d'Orchies. Au hameau 
de Ojienuaumont k Crsoing, Dillon entre chez 
un pajsan ci reçoit quelques soins. 

criant à la trahison. 
La générale retentit dans les rues. La foule 

s'assemble dans la rue de l'Aulne! le. 
A tout moment, des soldats rentrent en ville, 

criant toujours * la trahison et bien qu'aucun 
d'eux ne porte trace de blessure, la populution 
croit que toute la colonne est massacrée. 

A midi apparaît le colonel du génie Itcr-
thois. A cent pas de la porte de Fivea, il re
çoit un coup de sabre A la figure et un coup de 
feu dans la poitrine. Il s'affaisse et cent force
nés se précipitent sur lui, le labourent de coup?, 
Tout sanglant, on lu hisse par le pied a unelan-
ternt;, on son corps sert de clhle. aux coups de 
feu. « Je suis patriote, s'écrie l'infortuné en ex
pirant. Si vous me connaissiez vous ne me Irai-

Quatre prisonniers autrichiens arrivent en
tourés par l'infanterie : ils sont aussitôt assas
sinés, et jusqu'à deux heures de l'après-midi 
leurs corps restés sur le pavé sont l'olij.'t d'ou
trages ignobles. Les officiers municipaux arri
vent enfin avec une charrette dans laquelle sonl 
jetés l^s ..-tdjtvres des autrichiens et celui du co-
lonei Rerthots. 

L'effervescence grandit d'heure en heure. A 
bravera les rues circulent quatre mille homme* 
armés, ivres et vociférant ; A bas la noblesse 1 
A mort les trailrcs ! Mort à lîochainbcau l 

Soudain le bruit conrl que Dillon arrive. 
C'était lui en effet. Les paysans patriotes de 
Crsoing après avoir conduit le général j l'ab
baye l'avaient fait monter eu cabriolet pour 
le livrer ii la vengeance du peuple. 

Escorté par quatre cavaliers,le pauvre général 
franchit la porte de Kives. Sans chapeau, cilni? 
et ferme, il esl seul dans sa voilure. Les baïon
nettes l'entourent et les cris de mort et de ven
geance s'élèvent de tous côtes. Les cavaliers 
cherchent à le protéger de leur épée, mai» 
soudain une balle vient l'atteindre et le tue. 
Alors se passe la scène la plus effroyable que 
l'imagination puisse concevoir. Le cadavre « t 
tiré du cabriolet et jeté par terre. On se. bous
cule pour pouvoir chacun à son tour venir le 
larder de coups de baïonnettes. 

Il y a des femmes, des enfantp, qui frappent 
ù coups de lalon. Puis on pend le cadavre à la 
lanterne voisine. La fureur populaire n'était 
point satisfaite cn;ore. Le corps est délaché : on 
saisit la corde qui lie la jambe et on se met eo 
roule traînant le cadavre sur le pavé. Los cris 
de Vive la Nation ( Vivent les patriotes! accom
pagnent ce cortège démoniaque qui traverse les 
rues de l'Abbielte, des Rcigneaux, le Marché aux 
Poulets. 
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Il n'était pas non plus fiché de cette < 
faar ^ 

kaatament, car enfin.'ce n'était pas fa peine de 
M constituer une pension, sion ne la lui payait 

nail ; il aérait facile de l'i 

H a 
l a efet. M. de «otly était dans «on cabinet 
an premier mot nue le prince lui dit ton 

étant ses craintes conjugales, le ministre l i e 
lerrompit . J ^ 

— le sais, Monseigneur, lui dit-il, qu'il court 
• H a ir Dkéeannt bruit touchant l'affection par-
fiaaers de Sa MaienléponrMadaaneU prieceese 
•Mis totrt cela «tant des seprits nanaeieux qui 
AMienTMetiMepaur éveiller la jllanaii de 
•aaaane fa rtfgfle «t le retrt. 

— Ce ne sont pana que des bruits 4e cenr, 

q u i la trace des petits mécontements 
contrariétés que certaines galanteries, impérieu
sement exprimées, ont pu vous occasionner. 

— Ignorez-vous donc que fe roi rçut mainte
nant me faire divorcer f 

— Oui. je l'ignore, et me refuse k le croire 
— Il faut pourtant vous rendre à l'évidenre, 

puisque c'esl Sa Majesté elle-même qui u fait 
quérir mon secrétaire fNirey pour lui en donner 
avis, avec ordre de me le transmettre afin d'y 
répondre. 

— Je ne saurais me prononcer sur une affaire 
aussi grare. sans connaître (es raisons qui font 
agir Sa Mnjeslé. 

— Je les eonnai-*, moi, mwslre, et «t le roi 
veut que je cesse d'èlre le mari de me femme, 
c'est uniquement pour me supplanter auprès 
d'aile, comme jalant. 

— Monseigneur 1 
— N'est-ce pas que cela est mal, n'est-ce pas 

que cela est indigne d un gentilhomme! 
— Encore une fois, Monsieur, prenez garde, 

rous perlex de Sa Majesté. 
— Oui, qui ne prend pas garde, elle, que je 

suis son propre neveu et par cela même premier 
prince dû sang de France, et que je rais être 
obligé de quitter le royaume, pour me mettre h 
l'abri de ce qu'elle veut tenter contre moi. 

— Sertir du royaume. Monseigneur, rous éloi
gner de la cour, l'unique séjour des princes du 
sang dent le lustre et l'éclat ne feraient qne se 
ternir partout ailleurs et qui ne sauraient au 
reste enoisir d'autre lieu po«r leur résidence 
sans U parmunioa du roi, sons peine d'étrç-ré-
nutea criminels. 

— M. «e Snlly, je ae sois ni de condition ai 
de naissance, répondit ièreaoeat le prince, e 
être soumis à cet liens. 

— Monseigneur, nulle qualité ne peut en 
exempter personne, puisque les enfants et les 
frères de nos rois j furent de tout temps assu
jettis par les lois de l'Ktat I 

— Bon I bon t je sais que TOUS prenez volon
tiers parti contre moi, 

— Moi, Monseigneur? 
— Sans doute, n'est-ce point par votre fait 

que jusqu'à ce jour je n'ai pu obtenir les quar
tiers de pension qui me sont dus t 

— Nullement. 
— Alors, si je rous disais aujourd hui de me 

— A mon grand regret. Monseigneur, je me 
rerrais dans l'impossibilité de vous donner 
satisfaction, Sa Majesté ne ru'ayant pas donné 
l'ordre... 

D'acquitter cette dette... C'est bien, je 

certitude que vos conseils n'ont pas élé étran 
duc. et j emp< 
la n'ont pas été 

fers a la résolution qu'a prise le roi de mepous-

— Que dites-vous f 
— Je dis que vous êtes mon ennemi et que je 

TOUS considère comme le principal auteur de la 
disgrâce qui m'attend Oh l je sais que TOUS 
arez grand crédit sur l'esprit de Sa Majesté et 
que vous Passez pour un profond politique. Kh 
bien, sacnez-ie, s'il arrive quelque événement 
inattende qui déconcerte les plans de Sa Ma
jesté, c'est vous seul qui l'aurez fait naître : 
adieu, Monsieur le doc. 

Et laissant U le ministre, passablement ébahi 
par ce qu'il venait d'entendre, le prince s'en 
alla fièrement, très satisfait d'avoir déchargé 
son coeur, en disant à M. de Sully ce qu'il pen
sait de lui 

Il s'avait pas touché ses quartiers de pension 
il cet vrai, mais il s'en consola facilement. 

J'obtiendrai bien deux ou trois mille éens da 
bonhomme Paulet, dit-il, c'est tout ce qu'il 
me faut pour partir. 

FI voit g était a deux pas de 
l'Arsenal, îl alla sans plus tarder faire visite 
linancier qui I" rei ut, corants toujours, avec de 
gran les démonstrations d'humilité et de respect. 

— J'ai d'abord a remercier Monseigneur de 
la bonté qu'il a eue d'accueillir ce jeune homme 

bien le prendre 
chargé de lui remettre une lettre adressée de 
Madrid a Monseigneur, 

— Oui 1 oui i je me souviens, en effet... un 
garçon intelligent qui u failli être pendu. 

urlre dont le ^une homme redoutait 

s d'autre- chose, j 'ai besoin, maître 

Las 
pas un emprunteur ordinaire ! il est vrai que 
Paulet n ignorait pas que le prince était assez 
mal en cour mais combien en avait-il ru de fa
voris du favoris du jour devenir les disgracies 
du lendemain et réciproquement, En tout cas, 
se qualité en pouvait faire soit un protecteur, 
soit un ennemi puissant, le plus sage était de le 
ménager. 

Condé s'aperçut de l'hésitation qui se trahis
sait sur sa phvsiononaie, 

— N'auriez-vous point la somme ? demande-t 
il brièvement. 

— Si.-ti, MonaeifQtw, i irai U ejuerir.j 

Ces! inutile, Virey la montera chercher 
tout a l'heure. 

Sûr de pouvoir compter sur les fonds qui lui 
étaient nécessaires, Condé prit congé du finan-
icrel rentra chez lui, 
Son secrétaire lui raconta, encore tout ému, 

la façon dont le roi avait accueilli la prétention 
du prince de conserver sa femme aree lui tant 

durera la procédure à faire pour arriver au 

Ah - j'en ai encore froid dans le dos. 
— c. Il a sans doute dessein de la maltraiter. 

'écria-t-elle, mais s'il est assez osé que d' 

— De telles menaces contre moi. 
— « Et vous, continua-t-elle,cn Redressant i 

moi, je rous ferai pendre, vous et Kocheforl, si 
haut rpi 

— Allons I allons, calmez-rous, mon ami et 
e craignez rien, je vais tâcher d'arranger cela. 

Le prince affectait une tranquillité qu'il 

que Sa Majesté se soit laissé emporter par 
mouvement d'humeur, mais elle n'a jamais pu 
supposer que j'étais homme il maltraiter ma 
dame la princesse. 

— Ahfje ne sais, monseigneur, en que Sa 
Majesté suppose, mais elle m'a paru bien 
1ère. 

S i « ejoatat (e chant*liât du priece, R#-

chefort entra ; L'onde le mît au courant de la 
situation. 

Que pensez-vous de tout ceci ï riocbcfort. 
Je pense. Monseigneur, que le plus sage 

serait de se mettre u l'abri de la colère du roi 
cela le plus promptement possible. 
— Ces! uussi mon avis et d'abord, rcuillca 

repartir en toute hâte pour Muret, ainsi que 
Virey qui passera nu préalable chez maître Pau
let pour y prendre -J.000 écus qu'il eset a ma 
'•--lotûtion. 

- Mais vous. Monseigneur, ne cralgncz-vou» 

- Non I mon plan est bien arrêté, mai? pour 
qu'il réussisse, il faut que j'ôle tout soupçon au 

"i : partez et demain je vous rejoindrai là-

Les deux confidents s'inclinèrent et allèrent se 
disposer sur l'heure a monter k cheval. 

Le lendemain matin, le prince alla trouver sa 

— Madame, lui dit-il, un vieux dirlon noua 
enseigne que la nuit porte conseil, je riens d en 
reconnaître l'exa. tiiude. 

— Comment cela, monsieur mon 01s ? 
— Vous savez sans donte que S* Majesté s» 

montre très désireuse de voir Charlotte occuper 
à ht cour lo rang qui lui est dd. 

— Sa Majesté a pleinement raison. 
— Sans doute, mais vous n'ignorez pas da

vantage que j'eusse préféré que ma femme de
meurât quelque temps encore, soit 6 Muret, soit 
» Vâ ,J7-

— Et c'est en cela que vous avez tort, mon 
fils 

Condé ne prit pas garde I I expression de 
cette opinion, qui lui était connue d'ailleurs, et 
il poursuivit : 

— Cest surtout • l'occasion des couches de 
madame la Reine que le rei m'a tait ronnaltri 
qu'il entendait que Ourlons y assistai. 
». d I U Ù T I , 
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